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t point  e/linéé  à Fimpreffion.  Il 

e.en.  <|ue  q.elqap  pe.fonnes  blânioient  celte 
U i^  feptembre  contre  lès  Nouvelles  Eccléfiaf- 
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^cnt  qa,  ne  penfo.t  pas  que  leur  aveugletnenc 
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femps,  no.  Pafeurs  & nos  Zes  ‘^7  TZ' 
l^erentent  dans  ce  temps  déplor’abS  dZ 
«depuis  fi  lo„g.temps  paris  imnte,  ’ 
avoir  chafTé  du  trône  tes 
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nous  environner  de  décombres.  ^ ^ 

Puifîe  l’auteur,  que!  qu’il  f^n,  de  ces  feuilles 
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périodiques , gémir  lui-même  de  voir  Faccofil- 
piiiTemeDt  des  maux  qu’ii  a tant  de  fois  prédits  j 
& ceffer  d’en  combler  la  mefure  par  un  déchaî- 
nement anti-chrétien  , contre  les  Miniflres  d’une 
Jreligîon  expirante  ! Puiiîe-t-il  reconnoitre  enfin 
que  la  religion  étant  feule  capable  de  réprimer 
nos  penchans  vicieux;  c’eft  concourir  avec  les 
Impies  àbrifer  ce  frein  falutaire  , que  de  contri- 
buer à faire  perdre  aux  Miniftres  de  i’Eglife  le 
refpeâ:  ëi  la  confidération  qui  leur  font  dus  ! 

Je  n’aî  eu  d’autre  but , en  rendant  publiques 
ces  deux  lettres , que  d’épancher  mon  cœur  dans 
celui  des  perfonnes  qui  aiment  encore  la  religion 
de  Jéfus-Chrifi: , & qui  après  avoir  gémi  long- 
temps des  atteintes  que  les  incrédules  lui  ont 
portées , ne  peuvent  retenir  leur  douleur , en 
voyant  fes  autels  renverfés  par  les  attentats  d’une 
affemblée , dont  on  prévoyoit , dès  les  premiers 
înftans  de  fes  féaoces  , que  les  excès  feroieni 
incakulahUs^ 


SECONDE  lettre, 

^ A 

fujet  da  Nouvdks  Ecdéfiafliqucs. 
P 12.  norembie  1790. 

& ni!  Monfieur, 

«c-ye/,  que  jaurois  dÛ  hs  trader  avec  plus  de 
n^enagement,  parce  que  Idh/Ion  ^cl'entZfiafne 

eftla  feule  caufe  de  l’aveuglement  de' leurs 
auteurs.  Ma>s  , comment  expliquez-vous , je  vous 
pne  cette  opiniâtreté  avec  laquelle  ils  fe  refu- 
fent  a rendre  compte  .au  public  des  ouvrages 

fftmblee  prétendue  nationale  ? Les  droits  de  la 
puiffance  civile  leur  ont  paru  être  de  leur  ref- 
ort ^ ceux  de  la  ptiiflànce  ecclefiaftique , de 
la  hiérarchie  facree,  inlîitnée  par  Jefus-Chrift 
font,  a leurs  yeux,  fi  étrangers  à l’objet  de  leurs 
mémoires  , qu’ils  s’obftinent  à garder  le  filence, 
fis  avoient  occafion  d’en  parler  dans  la  feuille 
.de  cette  femaine  , en  rendant  compte  d’une  des 
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feuille  du  Journal  Eccléfiaillque  , qui  combat 


ropinion  de  M.  Treilhard  , & ils  font  négligée... 
Cela  dq  bonne-foi  > Si  leur  analyfe  eft 

exaae  , Fabbé  Barrueî  a combattu  ce  député  par 
des  principes  un  peu  ukramontains.  l’applaudis 
volontiers  à la  cenfure  en  cette  partie  ; mais  > 
quand  on  eft  de  bonne-foi , en  remarquant  ce 
qiFil  y a de  repréhenftble  dans  un  ouvrage  , on 
ne  lailTe  pas  de  côté  ce  qui  dans  1 autre  porte 
atteinte  à la  foi.  Que  l’abbé  Barruel  avance  que 
le  Pape  ell:  le  monarque  de  PEglife  , c ek  une 
erreur.  Mais  que  M,  Treilhard  enieve  à i’Egllfe 
Je  droit  de  régler  fa  difcipline  , pour  le  tranf- 
porter  à la  piiiflance  civile  , c’ed:  um  attentat. 
Que  rAfTembiée  foi-difant  nationale  ait  décidé 
que  les  rainiftres  de  i’Eglife  ne  font  que  des 
fondtonnaires  & des  falarlés  ^ un  des  plus 
grand  crimes  qu’elle  ait  pu  commettre.  Le  Nou- 
vellideEccléfiaifique  , averti  par  les  réclamations 


^ les  protekatioos  du  Clergé,  & parles  ouvrages 
qui  ont  établi  le  pouvoir  divin  de  FEglife  fur  des 
preuves  ü multipliées  Sc  E folides , eft-il  dq 
bonne-foi,  quand  il  fe  renferme  dans  le  filence  , 
parce  que  çette  matière  n’elf  pas  de  fon  objet , 
iandis  qu’il  laiffe  fes  dévots  admirer  une  conf^ 
titution  , dont  il  a affiirc  quelle  alloit  rétahhr  la 
lihrlè  § ç’^étienm  ? Quoi . il  VQÎç 
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ces  heureux  effets  dans  l’ouvrage  de  rimpîeté  , & 
il  ne  veut  pas  voir  dans  les  détails  les  atteintes 
cruelles  portées  a la  foi  En  vérité , Moniteur , 
je  fuis  tenté  de  me  félicite  de  ma  douceur 
quand  je  n’ai  attribué  qu’à  t aveuglement  du  fana-^ 
la  partialité  d’un  folliculaire,  qui  n’écrit 
prefque  que  pour  déshonorer  le  Clergé  ^ & qui  9 
dans  ce  moment  affligeant,  où  tout  l’ordre  ecclé- 
iiaffique  eff  livré  à l’infuîte  & au  mépris  , 
aggrave  la  douleur  de  fa  iituation  d’une  maniéré 
fi  criante.  Je  ne  vous  répéterai  pas.  Moniteur  , 
ce  que  vous  avez  lu  dans  ma  lettre , où  vous 
avez  trouvé  un  peu  trop  de  vinaigre»  Mais  , vous 
en  conviendrez  avec  moi  , M.  l’Archevêque  de 
Paris  a-t  il  eu  tort  de  prêcher  à fes  diocéfains 
le  relpeêl:  pour  l’autorité  légitime , la  confidéra^- 
tion  pour  les  rangs  que  la  Providence  a établis? 
Quand , à l’exemple  des  plus  grands  hommes , il 
auroit  pouffé  trop  loin  la  prérogative  royale, 
cettte  doêlrine  , dans  laquelle  nous  avons  tous 
été  élevés  , devoit  - elle  le  rendre  tellement^ 
odieux  au  Noüvelliffe , qu’il  fe  déchaînât  contre 
lui  avec  fi  peu  de  refpeâ:  pour  fon  caraûere  , 
& fî  peu  de  compaiïïon  pour  l’amertume  de  ia 
iituation  ? Pourquoi  ces  infultes  prodiguées  au 
chapitre  de  Notre-Dame , dans  un  moment  où  il 
eil:  pillé  & anéanti  ? Je  ne  conteffe  pas  au  Nou-^^ 
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vellifle  Eccîéfiâfîîque  fa  piété,  Ton  amour  pour 
h religion  ; je  ne  fouille  pas  dans'  fon  cœur. 
Mais  j’examine  fes  omrrages  publics , & je  me 
croîs  autorifé  à dire  qu’il  tient  le  langage  d un 
ennemi  déclaré  de  tout  le  Cierge.  Voila  ce  que 
i rnic  indigne  , même  d’un  honnête 

homme.  Un  ennemi  humilié  mérite  notre  com-^ 
paffion  & nos  égards  ; l’accabler  dans  cet  état , 
efl  une  lachete  , dont  d’^honnêtes  païens  rougi-* 
roient. 

Aujourd’hui,  plus  que  jamais , li  l’amour  pour 
îa  religion  eft  fiocere , le  langage  devroit  être 
plus  circonipea.  Le  Clergé  anéanti  & la  religion 
perdue  dans  le  royaume , par  FefFet  des  décrets 
d’une  AfTemblée  d’ufurpateurs,  devroient  être  le 
grand  objet  des  plaintes  d’un  homme  qui  a entre*- 
pris  de  faire  Fhiftoire  des  maux  de  FEglife.  ïl 
fait  certainement  mieux  que  moi  que  la  Bulle 
Unigenitus  a préparé  cette  horrible  cataftrophe. 
L’impiété  a femé  fes  poifons  dans  le  champ  de 
i eglife , pendant  que  fes  Payeurs  n’étoient 
occupés  qu’à  repouffer  une  hérélie  imaginaire. 
Jérufalem  s’eft  trouvée  fans  défenfeurs.  Mais 
tout  cela  efl:  moins  l’ouvrage  des  Evêques  acluels 
que  des  miniftres  qui  ont  gouverné  fuccedive-» 
ment  les  Rois  Louis  XIV  ^ Louis  XV.  Il  faut 
convenir  qu’il  étoit  prefqu’impofîible  que  les 


tafteurs  euflent  les  ve'ritables  principes  , après 
<îue  1 autorité  trompée  eut  corrompu  toutes  les 
fources  de  l’éducation.  li  ne  s’agît  donc  pas  de 
décrier  œux  qui  exigent , niais  de  les  encoura- 
ger a réfléchir  fur  ce  qui  a caufé  nos  maux  , afln 
dy  apporter  des  ' remèdes.  lî  y a fans  doute  des 
Eveques  irréligieux  , mais  ce  n’eft  pas  le  plus 
grand  nombre.  La  majorité  a plutôt  beloin  d’en- 
couragement Sc  de  lumières  que  de  reproches  ; 
^ d ailleurs  , quels  qu’ils  foient , comme  iis 
iont  affis  fur  la  chaire  de  Jefus  - Chrifl  ; que 
i’impiété  feule  les  attaque  , parce  qu’elle  en  veut 
a la  religion  dont  ils  font  les  miniflres  : ne  de- 
vons-nous pas  nous  rallier  auprès  d’eux  > La 
caufe  qu’ils  foutiennent  efl:  la  nôtre  , puifque 
c’eft  celle  de  toute  l’Eglife  , dont  nous  fommes 
les  membres.  Ils  ne  peuvent  être  avilis  fans  que 
îa  foi  foit  en  péril  parmi  nous.  Ils  ne  peuvent 
même  etre  dépouillés  de  leurs  biens  temporels  , 
fans  que  la  religion  courre  les  plus  grands  rifques. 
Nous  favons,  à n’en  pouvoir  douter,  que  îa 
fpoliation  qui  s’exécute  n’a  pour  but  que  de  faire 
périr  îa  religion  dans  le  royaume.  Nous  avons 
vu  l’AlTemblée , fdi-difant  nationale  , ne  pas  vou- 
loir s’engager  à îa  maintenir,  tandis  qu’elle 
comble  les  Proteflans  de  fes  faveurs.  L’exclufion 
formelle 'du  cuite  catholique  avoie  été  décider 
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dans  le  de'tefiable  club  des  Jacobins  : elle  n’efi 

peut-être  que  difFérée.  Quels  raomens  peuvent 
être  plus,  prefîàns  pour  redoubler  d efibrcs^  aiia 
de  détourner  de  nous  de  pareils  malheurs  ! 

' Je  n’ai  certainement  pas  befoin  de  m’éten- 
dre fur  des  vues  dont  je  (liis  fi ‘occupé,  puifque 
j’ai  Favantage,  de  parler  à d’auteur  d’un  des  ou- 
vrages , où  le  plan  perfide  des  ennemis  de 
tout  bien  a été  fi  énergiquement  dévoilé.  Il 
connoît  mieux  que  moi  les  refTorts  que  les 
impies  font  capables  de  faire  jouer  pour  anéantir 
la  religion.  Mais  je  le  prie  de  croire  que  quand 
J’y  afîbcie  le  Nouveilifie  Eccléfiafiique  , je  n@ 
prétends  pas  qu’il  foit  du  complot  ; je  foutiens 
feulement  qu’il  va  au  même  but , fans  s’en  ap- 
percevoir  , fans  doute , mais  d’une  maniéré  aufiî 
efficace.  Car  , enfin  , Monfieur  , il  applaudit  à 
la  fpoiiation  du  Clergé  ; & cependant  ii  doit 
favoir  que  c’efi  ainfi  que  la  religion  a été  dé- 
truite dans  les  royaumes  du  Nord.  Il  applaudit 
aux  arrangemens  du  comité  ( foi  difanc  ) ecclé- 
fiafiique  ; & ce  comité  a détruit  la  hiérarchie.  II 
approuve  la  confiitution  que  l’Affiemblée  nous 
donne  ; Si  cette  confiitution  barbare  bouleverfe 
tout  l’ordre  civil  & religieux  ; elle  brife  tous 
les  liens  fociaux  ; elle  détruit  les  traités  publics 
& les  tranfkélions  particulières , & par  quelles 
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Voies  J grand  Dieu  î par  le  parjure,  le  vaî,  îe 
maflàcre  , les  incendies.  Si  les  approbations 
prodiguées  à un  pareil  brigandage  ne  font  que 
Teffet  de  tillufion  de  tenthoufiajme.  .....  à la 
lionne  heure.  ]\Æais  je  prie  Dieu  de  me  garder 
d un  pareil  délire , & d^en  délivrer  Fauteur  : car 
c’efi  fermer  les  yeux  a la  lumière  pour  ne  pas 
voir  le  jour  en  plein  midi. 

On  pourroit  donc  être  fort  dévot , en  approu- 
vant le  vol  5 c eft-à'dire  , qu’on  pourroit  unir  à 
beaucoup  de  piété  , un  défaut  abfolu  de  morale 
meme  naturelle  ! On  pourroit  être  pieux  & aimer 
1 Eglife , Sl  applaudir  à fa  deftrudion  î On  pour- 
roit fe  croire  obligé  d’accomplir  fes  com- 
mandemens  , Si  lui  refufèr  le  droit  d’en  faire , 
attaquer  la  mîffion  de  fes  Payeurs , ôter  à Jefus- 
Chrift  & à i’Eglife  le  droit  de  la  donner , pour 
tranfporter  ce  droit  à la  puiffance  civile  1 C’efl:-. 
la,  félon  moi,  autant  de  paradoxes.  Ainfi , à 
moins  que  fauteur  des  Nouvelles  ne  foit  en  dé- 
lire , je  ne  conçois  pas  qu’il  puiffe  les  adopter. 

Vous  me  foupçonnez  , Monfieur , de  lui  prêter 
des  vues  coupables  ; je  n’ai  exprimé  îà-defTus 
que  des  craintes  ; & mes  craintes  font  fondées. 
C’ea  à lui  à choifir.  Car  fi  ïîlliifion  de  Venthou^ 
Faveugîe,  & peut  l’excufer  ; il  qû  diffi- 
cile d être  aufïï  indulgent  pour  fa  partialité.  Elle: 


"77-7 


? îi  5 

lui  a été  reprochée  par  fes  meilleurs  àmîs  ; ^ 

Il  n’en  a jufqu’icî  tenu  aucun  compte.  Comment 
quaîîBer  cette  conduite  ? Je  laiflb  àu  furpîus  le 
|ugement  à celui  qui  fonde  les  cœurs  ; il  eft  feuî 
infaillible , & je  prie  Dieu  de  lui  pardonner  cefc 
étrange  aveuglement. 

Je  fuis  ^ ‘ 


